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EN VERT ET POUR TOUS

UQAM a obtenu en mars dernier une reconnaissance enviable. Elle 

fait maintenant partie du réseau Écolectrique d’Hydro-Québec, qui regroupe 

des grandes entreprises et des institutions considérées comme des leaders 

dans le domaine de l’efficacité énergétique. «Seulement deux universités 

ont obtenu cette mention jusqu’à maintenant», précise Michal Zaczkiewicz, 

conseiller en efficacité énergétique au Service des immeubles et de l’équi-

pement.

Les travaux du vaste projet d’efficacité énergétique de l’UQAM, débu-

tés à l’été 2006, s’achèveront l’hiver prochain. Quatre volets auront été 

complétés : la modernisation de 32 000 luminaires dans dix pavillons du 

campus central, le remplacement du système désuet de contrôle centralisé 

des pavillons A et J, la modernisation des humidificateurs et du système 

de chauffage de l’air des pavillons A, J, N, R et W, ainsi que  le remplace-

ment de six refroidisseurs, de tours de refroidissement et de pompes dans 

les pavillons A et J. Le coût total de ces projets est d’un peu plus de 11 

millions de dollars, 4,8 M$ provenant de l’UQAM et le reste, de subventions 

telles celle de 2,2 M$ accordée par Hydro-Québec, Gaz Métro et l’Office de 

l’efficacité énergétique.

Rappelons que le ministère de l’Éducation, du Loisir et du Sport (MELS) 

a fixé comme objectif d’améliorer de 14 % la performance énergétique 

dans les bâtiments d’enseignement supérieur d’ici 2010-2011, par rapport à 

la consommation de référence de 2002-2003. «Les modifications effectuées 

jusqu’à maintenant permettront des économies annuelles évaluées à neuf 

millions de kWh  ou près de 700 000 $, soit 8 % de la consommation 

d’énergie électrique totale de l’UQAM par rapport à 2002-2003», précise 

M. Zaczkiewicz. 

L’objectif fixé par le MELS devrait être atteint par la réalisation de tra-

vaux dans le pavillon DS et par l’implantation de mesures d’efficacité éner-

gétique dans les pavillons du Complexe des sciences Pierre-Dansereau.

Mme Monique Goyette, vice-rectrice aux Affaires administratives et 

financières, et Mme Christine Pouliot, directrice du Service des immeubles 

et de l’équipement, ont accepté la mention de reconnaissance du réseau 

Écolectrique d’Hydro-Québec au nom de l’UQAM, le 26 mars dernier, lors de 

la soirée d’ouverture de l’événement Montréal du Futur, mettant en valeur 

les projets immobiliers commerciaux, résidentiels et institutionnels qui 

moduleront le visage du Montréal métropolitain pour le prochain quart de 

siècle. Sur la photo, on aperçoit M. Daniel Paquin, directeur-Grandes entre-

prises chez Hydro-Québec, ainsi que la vice-rectrice Monique Goyette.

Pierre-Etienne Caza

e 25 juin 2005, il faisait chaud 

à Montréal : 33,56° C dans le quar-

tier du Mile End. Mais juste à côté, 

sur la montagne, la température était 

beaucoup plus supportable : 24,86° C. 

«Dans une même ville, les températu-

res varient facilement de 10° C d’un 

quartier à l’autre», confirme Yves 

Baudouin, directeur du Département 

de géographie et spécialiste des îlots 

de chaleur urbains. 

Au cours des dernières années, 

Yves Baudouin a effectué des recher-

ches sur les îlots de chaleur de la 

région de Montréal, en grande partie 

non plus dans les milieux municipaux, 

là où les décisions se prennent.»

Pour combattre les îlots de chaleur, 

la préservation des espaces verts est 

une priorité. Mais il ne suffit pas de 

planter des arbres pour atténuer le 

problème. Sur un territoire donné, on 

sait qu’on obtiendra un effet moins 

grand si on disperse les espaces de 

verdure que s’ils sont concentrés. «Le 

choix des matériaux utilisés dans la 

construction joue aussi un rôle impor-

tant, dit Yves Baudouin. Les couleurs 

foncées augmentent l’absorption de la 

chaleur.» Il faut également privilégier 

les stationnements souterrains ou à 

étages plutôt que les grandes surfaces 

d’asphalte et offrir un couvert végétal 

aux constructions. Les surfaces végéta-

lisées – non seulement les toits verts, 

mais les façades recouvertes de vigne 

ou de lierre, les bordures, les rangées 

d’arbres et les arbustes – sont aussi 

des éléments bénéfiques.

«Ce qui cause les îlots de chaleur, 

c’est le développement immobilier et 

on ne peut pas l’arrêter, dit le pro-

fesseur. Mais nous voulons proposer 

aux décideurs des outils pour faire un 

suivi des pratiques d’aménagement 

qui permettent vraiment de réduire le 

problème.»

Quand des mesures adéquates sont 

prévues dès l’étape de la planification, 

on peut améliorer grandement le bilan 

thermique d’un projet urbain sans que 

cela n’augmente les coûts de façon 

prohibitive. «Selon les données modé-

lisées du Consortium Ouranos, même 

si on cessait de développer le territoire 

montréalais, ce qui est impossible, on 

constaterait d’ici le prochain siècle une 

augmentation de la température et un 

accroissement des îlots de chaleur, dit 

Yves Baudouin. D’où l’importance de 

miser sur de bonnes pratiques d’amé-

nagement.»

on pourrait utiliser les surfaces végé-

tales pour permettre une meilleure 

perméabilité des sols et en même 

temps diminuer le problème des îlots 

de chaleur.»

L’expertise développée à l’UQAM 

autour de la problématique des îlots 

de chaleur a permis de diplômer près 

d’une dizaine d’étudiants à la maîtrise. 

«C’est positif, car il n’y a pas beaucoup 

d’expertise dans ce domaine, souligne 

le directeur du Département de géo-

graphie. Et il n’y en a pas beaucoup 

l’été 2003, la situation peut devenir 

critique. Il s’agit d’un objet de préoc-

cupation de plus en plus important 

pour les municipalités.»

À Montréal, mais aussi à Laval, 

Terrebonne ou Longueuil, on com-

mence à s’intéresser à la probléma-

tique des îlots de chaleur, ces zones 

urbaines où la température s’élève de 

5 à 10° C au-dessus de la moyenne en-

vironnante. Yves Baudouin a présenté 

à de nombreux élus municipaux les 

résultats d’une autre recherche, menée 

conjointement avec l’Université de 

Montréal pour le compte du Conseil 

régional de l’environnement de Laval. 

Cette recherche, qui couvre l’ensemble 

de la région métropolitaine, a permis 

d’étudier l’évolution du comportement 

thermique des différents secteurs de-

puis 20 ans en lien avec l’occupation 

du sol, la réduction des espaces verts 

et la transformation du territoire. 

En jargon du métier, ce sont les 

secteurs les plus «minéralisés», ceux 

où règnent l’absence de végétation, 

l’asphalte, les grands bâtiments com-

merciaux et industriels, qui consti-

tuent les pires îlots de chaleur. «On les 

trouve dans les villes, bien sûr, mais 

l’étude a montré que les banlieues 

sont loin d’être toujours des havres 

de fraîcheur, dit Yves Baudouin. La 

présence industrielle, la multiplication 

des centres d’achats et des immenses 

stationnements de surface a augmenté 

la température de plusieurs municipa-

lités de banlieue.»

La minéralisation de l’espace ur-

bain crée aussi des problèmes d’ac-

cumulation d’eau et d’inondation lors 

de fortes pluies. «La végétation permet 

d’absorber une partie des eaux de 

pluie, note le professeur. Un volet de 

la recherche a porté sur la façon dont 

grâce aux images satellitaires qui per-

mettent de dresser le portrait thermi-

que des différents secteurs de l’agglo-

mération. L’une de ces recherches, 

subventionnée par le Fonds d’action 

pour les changements climatiques, a 

permis d’identifier les secteurs où des 

interventions devront être menées en 

priorité en cas de grande canicule. Un 

atlas des îlots de chaleur a été fourni 

au Centre de sécurité civile de la Ville 

de Montréal. «Dans les périodes de 

chaleur accablante, ce sont les jeunes 

enfants, les malades et les personnes 

âgées qui sont les plus vulnérables, 

mentionne le professeur. Comme on 

l’a vu à Paris lors de la canicule de 

Yves Baudouin, directeur du Département de géographie et spécialiste des îlots 
de chaleur urbains
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Îlots de chaleur à Montréal en juin 2005 : plus c'est foncé, plus c'est chaud.


